
Appartement
A VENDRE

de 3 chambres, cuisine,
dépendances, cave et ga-
letas.

S'adresser a Etienne
Exquis, Sion

Jk louer
jolie chambre meublée.

S'adresser au bureau
du Journal.

On cherche
pour tout de suite bonne do-
mestique, forte, reoomman-
dée, sachant cuismer. Envoyer
certificats et photographie à
Mine W. Merton, Vieux-
Collonges, Uausanne.

A vendre
d'occasion un certain nombre de
Cuves à plantes ou vtracs en très
bon état, peints en vert avec
poignées en fer forge.

S adres. au bureau du journal.

Vache Jgy"
prete au veau, race croi»
sée, à vendre.
S'adresser au bureau du
Journal qui indiquera.

Bois È e»
Achat de bois cn gros
R. Mathez, Monthey ite

raan, Sion, Place du Midi.

J p̂ m. la Boucherie
^53  ̂chevaline à Sion
achète toujours chevaux
et mulets pour abattre.

Paiement au comptant au pl'us
haut prix du jour.

Téléphone 166.
Louis Mariethoud

OCCASION
A vendre une limomère en bon

état pour attelage de boeuf.
S'adresser au bureau du Jour-

nal qui indiquera.

A VENDRE
un chapeau de cheminée n ayant
jamais servi.

S'adresser au bureau du jour-
nal qui renseàgnera.

Laine de mou tou
les (pimi hauts prix sont payés par
E. Kocnig, Vollandes 75* Oe-
nève.

Bandes-molletières
en bon drap imperméable, gris-
vert, gris foncé, noir, etc. Forme
droite, long. 3 m. forme spirale
courbé, 2 m. 60, bordées à 7 fr.
80 te paire, chez :

Ch. Berta fate à Faido
(canlon du Tessin).

MALADES
désespéréa, adressiez-moi un peu
de votre urine du matte, indi-
quez-moi votre àge, vos occupar
tìons, qUefques renseignements
am sujet des troubles maiadifs
tessentis, et je vous emverrai de
quoi vous guérir. H. DROZ,
Herb., St-Mafuri.ee, Neuchàtel;
consultetions gratuites les diman-
ches et lùndis. OF.494N, à base de Vuina,Cote-Ooca et des glycérophosphates de chaux,

SAVOV lumi soude et ter. *

en bidons de 25 «fi *t K ir„ f̂ **?* ,à ** ̂  ̂°U- TOÌt «^P»™1*"» rapidement tous les é-
iL™TM7 I* et 5?. kg- '  ̂

de k"̂ 11̂  d amaigrisse ment et d'épuisement nerveux —latine et blanc, benne qualité à , SUCCÈS GARANTI. 
»«u«ui nerveux.

fr. 1.60 le kg. Représentants pr Prix : 1 flacon Fr. 6.-; 1 doublé flacon Fr 9- feure com-
LSé* m pSirt K- he-rchéS Plète) > rendu ^^ de P  ̂ et d'emballage à domW

IAWS IO^ MOOTXV' Adresse^vous directement audépòt general pour la Suisse :^Aipes io-, MONTREUX. J Pharmacie du Jura, Dr. A. Bwhler éc Cie Bienne

Ql"ATTENDEZ-VOUS ? jj
Il Pour faire réparer vos li

5 Batteuses, Pressoirs, Machines ? jj
La saison avance et si vous arrivez

EES DEBNIEBS
voius serez servis

EES DEBNIEBS
Adressez-vous dès MAINTENANT aux

«
Ateliers de Constructions du Bas-Valais il

MONTHEY

Wì I maaMasammmmumaassaMMmusMsMsuaastsaaammmmtmmmWtmmsMM

Grain remunera teur
La. plus ancienne Société suisse d'assurance, basée sui: les plinti-;

pes de l'a mlutualité pure et possédant le plus gros portefeuille
suisse, cherche des Agents pour Assurance populaire et principale.

Les offres soni à j idresser à l'Agence generale de ia So-
ciété suisse d'Assuranccs Généraies sur la vie hu-
maine, Ch. Daiber, Martigny, Avenue de l'a Gare, ou à
D. Zermatten, Inspecteur, La Pianta, Sion.

Pour remplacer à bon marche le vin
Nous recommandons

01DH.H lère quaiité
diverses sortes en tonneaux et bouteilles

Société de la Cidrerie de l 'Emmenthal. RAMSEL
Diplòmé à ZURICH 1916 '

Demandez la liste dee prix.

Ggo

ooo

ATKLIKK VALAISANis ' irp iiiif ^unij n 1 °ŝIl iuil/iii u LVìbìillili I ^pPlace du Midi - SION - Place du Midi

€&8M>tt S&rVfS&Sff - «So
pliolograplie el dessinateur portraitisl« j
ne fait que des travaux très soignés et

artistiques.
Au fusain — Au pastel

A l'aquarelle
En peinture à l'huile.

Adressez vous ;\ une maison ilu pays et vous se-
rrz bien servis.

Nous offrons à l'ancien
prix :
un lot bottines pour dames,
sèrie 36 à 42, en cuir, Ire
qualité, doublé toile, à fortes
semelles, à, f r. 18.— la painp

Nous expédions encore des
souliers militaires à i'r.
27.—

Les quantités étant limitées
prièie de passer les comman-
des sans retard.

On échamge ce qui ne con-
vient pas.

ULISSE CUFICHE Tunnel, 1, UAUSANNE
¦ , ,— . i l . -  . .. I.» ..,-, ,I I U.VM I M I! I l  l^li mUJUUW I I  —l.,VJM ITU) » - ¦w- -̂r.-^. - ^ w . . :m .  rm.. -*m*-m*l —*—*——.—^— ¦—WWHi

•e* <CYT |T%[&v Assurances sur la Vie I
1& m*f i. fe*̂  "̂  *̂t*v f, 'li?, j&jj'* avec ou sans partici- 1
jU<s»* /f Ẑ. 

~
7 \̂ ML Pation aux bénéfices I

/^*̂ tdft Assurances combinées \
Sf \  l- t̂t^ f̂fl î^^T <if .  '''ui tìr ao<;'denr,s

 ̂̂ S^^svti i*
v Assuranoas individuelles

eTc0wme iKsTACCID ENTS contro le» accidents f .

EAUSANNE Assurances
Fondée en 1858 de rDSpBI:SabÌ!Ìtfi CÌVÌÌ8

vis k vi» de tierces
r, , , . personnesRenEcignemenls sans trais par ~~™™ ~̂— 

AEBEBT KOI EET P +-Agent general h G nt G S
sion ¦ 

viagères
¦̂¦ ¦̂̂ ¦¦ ¦̂̂ ¦̂ ¦¦¦¦¦¦¦ ¦¦¦'̂ ¦¦¦ ¦̂̂ ¦¦¦anBi ^̂ Mi^̂ ^̂ BB î^1 - 

Guérison de l'anemie en 10 jours
pai- la

EIQUEUB TONIQUE DU Dr MABCHAE

Semences
Potagères

de la renommée Maison
VATTEB de BEBNE, au
PABC AVICOLE — SION

MOBDASINI & Cie
Massenzia WATII & Cie.

Mar Nous vendons aux condi-
tar tions Ies plus avantageuses,
W montres bijoux, montres-bra-
ear celets, bijoux en metal, ar-
tar gent, or, platine, tous genres,
f a r  choix toujours disponibile
star aux conditions Ies plus a-
ear vantageuses.

Réparations très soignées pr
pièces ordinaires et compliquées.

Bureau, rue de la. Tour-Mai-
tresse,, 10, au ler, Genève..

Téléphone 8468.

Ulne de mollimi
neuve,, lavée, est achetée contre
remboursement à fr. 11.-- te ki-
lo. Adresser échantillons à, Ch.
Berta fab. à Faido (Tes-
sin)

J„H.3U05C
Wftrinex

Chenilles, Earves, Elma
ces ; Pucerons ; etc. sont in
fadlliMement détmils par te pou

En vente dans tous bOns ma-
gasins de graines,, machines a-
gri coles,, drogueries, etc., et. aru
Dépòt general: Colonia S. A,
Genève, 46, rue du Stand.
Agents demandes partout

J envoie partout franco de pOrt
pA te de savon garantie pure
en bidons de 15, 18, 20, 50 et
70 kg. à fr- 2.80 par kg.. Café,
chooolat,, poudre de savqn, chico-
rée, etc. --- Se recommande' :

J. CTIAIGNAT, net. Les BOIS
«a— aaami—twwwiww——mmm• mamamm

Demandez échantillons de

Milaines' ile Berne
de toiles, de lingerie de cuisine
et de table à .WALTHER-GYGAX
BabricanL à BLEIENBACH Bem.

Alèn «k à coudre ..IIIJOU
BKEVETEE

L'outil sans rivai pour chacun.
L'Inventici! la plus importante

permettant de ,iéparerg
CjjJWl sans peine , les chaussu-
1| Mj res, harnais, selles, voi-
'ft la/ les, tentés, oourroies de
\\\f / Commande,, pneus de bi,
Jlfi cyclettes, etc.
SW « BIJOU » fait ies arriè.
*tj| res-points, óomme une
A machine à coudre.
U De nombreuses lettres
p»»^. de reconnaissance nous

parvionnent chaque jour,
Prix par pièce avóc 4 aiguiRes

différentes et bobine avec fil.
Fr. 4.20

lontre remboursement, franco de
port et d'emballage. Prièje de no-
ter que : —-
» Bijou » est un instrument mo.
lète en aluminium1 ; en cousant,
la bobine située dans la jjoignée,
Uéroule le fil corame une ma^
chine à coudre.

« Bijou » possedè tan! de qua-
lités que toutes tes imltation^
sont de moindre valeur.

Plus de varices
si vous employez le

„VABICAN ODOT"
Pommade et granulé pjour

usage interne.
Guérison assurée.

N.-B. En cas de varices non
Ouvertes et non doulouretusesé
n'employer que te « Varican 'gra-
nulò ». Grande Pharmacie
Pépinet, Lausanne et tou-
tes pharmacies.

re,s=^̂ a i== 11 -si
& Fabriqué : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105 

 ̂
I

FABRIQUÉ DE MEUBLES

REIC HENB 1CI 1=1
S. A„ SION

mwm*mm *im*immm*.mm ****m *im*,m mmwnnmiMiM» i¦ AienWeients complets en tons genres ¦
ponr HOtels, Pensions et Particnliers

I Brands Magasins Avenue de la Gare - Exposition permanente
8  ̂ nevÌH sur demande Vente par acoinptcì? Jpev .c «easasaa

Des oatairlies nerveux de l'estomac " de itntestin N
soni rapidement améliorés et guéris
par

r
Il stimule l'appétit, règie la diges-

tion et restarn e en general
les forees

V
^ 

Bouteille originale fr. 3.— dans lés phlatìnacies V
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B Lepp & Cle, Renens W _
m Ateliers de Consti-nctions Méeaniques MPrecisia^ m

Spécialités :m ummm wmmm ¦
I

B1VISKURS LMVEKSELS ¦
APPAREILS A DESSINER STANDARD ¦

I

pour le dessin technique
Construction de toutes machings sur de-

vis et plans, travaux de tournages, fraisages,
rabotages, prix à fa^on ou à forfait. Exócu-

ŝ  Uon prompite et soignée. mg
mmm mm ara mm mm mm mmm
I 1)OUOR £ SUISSE ] PORCHET & HEFTI

r^^l^^fgJ Téléphone 196. LAUSANNE Tejrreaux 18 ÌA»
^^^^Éf^^É^ Produits pour le bétail et l'agri-^^^BMW culture. — Seuls fabricants de la Pou-
i f^^( ' ^ ^ ^^

dre suisse- Becommandée à tous les
' mmm JÉjÉàWi W& P'roP,rié'taiJre's de: Chevaux , Bétail à «or-
li mkm Pili!nes" Porcs ete- Le paquet 1 fr. 70; le
^mMM r̂̂ » m̂.imy§ l^ilograrame 3 fr. 80; leis 6 kilos 18 fr. 50.

MARQUE DéPOSéE Expédition' contre' rae<boursetn(ent.
Machines agricoles de tous systèmefe et da toutels marques.
Graisse de char. Graisse pr sabots. Graisse à traire.

Agents généraux pour te Stuis|se, tomande del'« Arberit »̂  te meil-leur produit pour létntretien des arbres.

ASPASIA
P R O D U I T  S U I S S E

Le savon Lanoline ..ASPASIA", fabriqué à base
de lanoline pure, est oelui que les enfants suppor-
tent le mieux. L'adjonction de lanoline donne à la
peau un touche velouté et un teint splendide.

ASPASIA S. A. savonnerie et pari'muerie,
Winterthour.

fotMifMfiifl ĤHHBi 9HNHÌBHHS$IHPS

A CRÉDIT! I
Les marchandises sont vendues avec un premier ver

sement de dix francs aux grands magasins

Frankenstein- Meydr
BERNE, Place Tour d'Horloee, 4

drrand choix cu tissus, coufections pour dames, hommes
et enfants , chaussures lingerie , trousseaux, lits de fer ,
ameublements en tous genres, voitures pr. enfants au
mème prix que partout au comptant. Nombreuses suc-
cursales en Suisse et en France. La maison de Berne
compte plus de 35O0 uboimén

Demandez la FeuilU d' abonnement ò, Berne

Gr  A ¦ M A A 
Potagères et de fleurs

I 3 I il P S FBEDEBIC ENNING
_ ' . rue Neuve 1„ (au 3me) Uausannebrand choix de graines potagères en tous genres. Petits oi-gnons à planter. Oignons à fleurs. — Les jours de marche, bancsur te Bipenne. Téléphone 23*68

Où
peut-on trouver un

BEAU CHOIX
de

COMED1ES
DRAMES

SAYNETES
D1ALOGUES

MONOLOGUES
OPERETTES

?
C'est à la

Librairie Théfltrale

FCETISCH FRSÈ^
ES

ii LAUSANNE ,

Coffres-forts
incombnstibleR

depnis Fr. 75,—
unirei' dep. Fr. 60.-
F. TAUXla

Malley-Lausanne

Guérison complète du
GOITBE

et des GEANDES
par notre Frietion antigoi-
treuse. Seul remède efficace et
Innofensil. Sucoès garantì mimel
dans les cas lés plus opiniàtres,
Nombreusels attestations. PriJC:
1 flacon fr. 4; 1/2 flaco 2:60.
Prompte expédition par la
Pharmacie du Jura*
Bienne

La crème pour chaussures

IDEAL"
?st te marque favorite

Seul fabr. G. H. Fischer,
fabriqué d'allumettes et graisses
chimiq. Fehraltorf (Zurich)
fondée en 1860.

n BMI* I F I  WJ Ql— A * I w —* l.  ̂ ' . *.V
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Offre les meilleurs gS*
POÈLES POTAGER3 A pi
GAZ ET A CHARBON Mi
» LE&IVEUSES Jffib

Baume Htìmm
de C Tran man n pharn . BAle
¦ Marque déposée en tous pa/s JLì
¦j" Prix Fr. 1.75 "̂
¦ Remède des familles d'une efiicaci-
¦té reconnue pour la guérison rabide
Ide toiles les plaies en general : ul-
liations, bròlores, varice, et jambes
lonver es, hémorrhoides , affectiims de
¦la peau, dartres, etc. Se trouve dans
Btout es le» pharniacie».

Pharmacie St-Jacquea,, 'Bàie
Sion : Pharmacie Faust,
Sion : Pharmacie Zimmermann.
Martigny: Pharmacie Lovey,
Sierre : Pharmacie de Chastonay.
Sierre : PhatìnaCie Bm^eper.

UN MONSIEUB
offre gratuì ìent de faite pon-
naìlre à toi. - ceux qui sont at-
teints d'une maladie de la peau,
dartres, eczémas, boutons, dèi
mangeaisons, bronchites chroni-
ques, maladies de la .poijxiue,, ljj!e
l'estomac, de la vessie et de rbiiu
mafcismes un moyen infaillible de
se guérir promptement ainsi qu'il
l'a été radicalement lui-mème, a-
près avoir souffert et easayé èn
Vain tous les remèdes précondaés.
Cette offre, dont on approderà le
but humanitaire est te consé-
quence d'un vceu. Ecrfre à M.
Vincent,, 8, place Victor-Hugo à
Grenoble (France) qui répondra
gratis et franco par courrier et
enverra les indications demattd.

ii^c-i'emme di plòmée
Mme Dupanloup-Lehmann

lare.! GENÈVE , tèi* 34,87, ree
me du Mont-Blanc, 30 (près de

Ses pensionnaires. Consuitatioi
soins médicaux. Discrétion. Bti
modérés. Man spricht deutsch.



Les événements
La France et l'Autriche ont tenté de s'a-boucher en vue de négociations de paix. Lefait est désormais «établi et indóniabte. Toutesies conlroverses pour savoir qui a teit le pre-mier pas de te France ou de l'Autriche nV

changent rien.
Cet acte est trop important pour qu'on telaisse solus sfilence.
M. aèmeneeaiu a dit que les emtretiens confidentiel's avec l'Aulriche étaient déjà eoi tramlorsqu'il arrjva au pouvoir et qu 'il ne crut pasdevoir l'es interrompue.
Par là, M. Clémenceau mettali en cause sonprédécesseUr, M. Painlevé. Celui-ci a doncdù s'expliquer. Et l'on a, appris ainsi que leséchanges de vues entre Vienne et Paris (te-

taient d'aoùt 1917. Ils avaient commence dUtemps de là présidence de M. Ribot, avecFaveta de ce dernier ; mais, selon M. Painlevé,f'initiative en était partie de l'Autriche-, te-quelle avait fait sonder le terraiiì dès fé 'moisde juin 1917, par l'entremise d'une personna-lité suisse. Enfin, point principal de la décla-ration de M. Painlevé en ce qui concernele réte de M. Clémenceau,, M. Painlevé ajou-tait que, forsqu 'il quitta le pouvoir, Ies entre-vues de Fribourg' avaient cesse depuis 4 moisj.
Par là, M. Painlevé se mettait en contradie-

tion avec M. Ctemenoea^, car celui-ci avaitdit qu'i! avait trouve les pourparlers engagés
à son avènement, et qu 'il n'avlait pas crei de-voir tes « interromprè ».

Lesnjouveltes explications que publié le cora-
le Czernin coxroborent l'es dire§ 'd|e M. Painlevé,
quan! à l'ordre chronologique des événements
et quant au teit de Finterruption des pour-
parlers, après les entrevues d'aoùt 1917.
Par contre,, te comte Czernin est e|n désaccord
avec M. Painlevé sur la question de l'origine
des ouvertures : il maintient que l'initiative
en est partie de Paris.

Voici l'a, substance des allégués du corale
Czernin : en ju iltet 1917, une personnalité d'un
Età! ne(btre s'aboucha avec te comte Relvter-
tera ,, conseiller de la légation aiustro-hongroise
à Berne, de la part du gouveijielnent de Pa-
ris pour fui demander s'j.1 était dispose à un
échange de vues sur les conditions de paix.
Le corate Reverte'ra ayant pris l'avis de son
gouvernement, reijut l'autorisation d'accueillit
les ouvertures qu'on lui avait annoneées. Sur
ce,, te 7 aoùt 1917, le comte Armand se mit
en rapport avec te comte Relves-tera, à Fri-
bourg,, en déclarant agir par ordre de M. Ri-
bot. Dans cette entrevue, le corate" Armami
demanda à son interloculeur s'il pensait quo
des négociations entre l'Autriche-Hongrie et
la France étaient posèibtes; le comte Rever-
teraj, en ayant de nouveau référé à, Vienine^
recut pour instructions d'entrer en matière et
de voir si l'on p:ouvàìt trouver un terrain
d'entente piour une paix generale'. L'échange
de vues à ce sujel eu! lieta tes 22 et 23 aoùt
1917. Les négoòiatenrs officieux duroni cons-
tater qu'il n'y avait pas moyen de se mettre
d'accord. Les pourparlers furent alois rompms.

Mais en janvier 1918, oontinue le corate
Czernin, te corate Armand renoua la oonver-
sation avec te corate Reverbelra, en déclarant
agir, oette fois, d'après l'es instructionsi de M.
Clémenceau.

Ainsi, concitai le chef du gouvernemenl aus-
tro-hongrois, M. Clémenoeaiu a fait plus que
de laisser suivre leur cours à des pourpar-
lers engagés par ses prédéoes'seurs ; il a for-
mellement renoué oes pourp&rietrs, qui avaient
été ar riè tés parce qta'on ne voyait pas de pers-
pective d'aboutissement..

Cependant, te oomte Czernin ne fait pas
de difficfulté de reconnaitre qu'il a lui-mème1
mtaltiplié les démarebes en faveur de la « paix.

Il1 résulte d'autre part de déclarations de M.
Clémenoeaiu que l'empereur d'Autriche en per-
sonne, a, fait ài Londres des ouvertures de
paix , dans lesquelles il aurait recjmnu Ies
droits de la France sur l'Alsace-Lorraine. Le
conile Czernin avoue que c'était exact.

La presse francaise insiste sur Fimportance
de te démarche du souverain austro-hongro^.
elle y trouve la pieuvgi'de la réalité des désirs
d'indépendance de l'Autriche et prévoit que
te comte Czernin sera, sacrifié au" mécontem-
tement qta'éprouvera Berlin.

L'aveu est enorme, dit le « Journal. »; H
prouve que tes velléilés de secouer le iot^g
allemand sont allées plus loin qu'on le croyait.

Le « Figaro » rapporte ce document de te
lettre de Guillaume Ier révélée par M. Pichon
reconnaissant également les droits da la Fran-
ce sur FAlsace-Lorraine.

Le « Petit Parisien » remarque que la ques-
tion est de nouveau posée devant lèi monde.

L'« Eolio de Paris » trouve dans l'a note
d'hier une preuve quei lejs intérèts doline Au-
triche atfranchie seraient c-ohciliabtee avelc les
intérèts francais.

L'« Oeuvre » voudrait. savoir si Fempereur
Charles était, en écrivant sa lettre, d'accord
ou non avec Berlin.

-' *
Une nouvelle bajaille s'est engagée sur un

anitre point du front britannique. Le bullette
ang'làis annonce que marcii raatim, après un
bombardement continu depuis te canal de La
Bassée ù, Armeni iì-res, d'importantes for'ccjS'
ennemies ,ont attaqué les troupes britanniques
et portugaisés qui, tenaient ce: seicteur.*""Favo-
risé par, une brume épaisse, rendant. difficile
l'observation,l'ennemi! a retassi' à péìiétjer dans
les positions aUiées dans le voisinage d.e Nelu-
ve-Ghapelle, Faiuquissart et la ferme de la
Cordonnerie.

Après un combat qui dura tonte te jour-
née, l'ennemi a réussi à repousser au centre
les troupes portugaisés et, à l'aite, Ies trou-
pes britanniques jusqu'à fa Lyss), entre Es-
taires et le bac de St-Maiur.

Richebert, Saint-Vaast et Laventie ont éfé
pris par l'eimemi.

La ltatte continue violente sur tout le fronf.
D'alutre pari, lés Allemands. ont contìnue teur

offensive contre tes Franijais sur te rive! sud
de FOise; ils se sont avancési ata-delà de PAi-
tette, jusqu'au canal de FOise à l'Aisne et
ont réussi à refoul'er les Franpais sur l'autre
rive du canal. Coucy-te-Chàteau, yuinchy et
Landrioouri sont tombés aux mains des Alle-
mands.

SU SSE

1.915
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Ee commandant Bagnai
Dans le dernier convoi d'officiers francais

àgés de pltas de 48 ans, qui est arrivò en
Suisse dans te nuit du 29 au 30 mars figu-
rai! le commandant Sylvain Raynal, le glo-
rieux défenseur du for! de Vaux.

Il est interne à Interlaken.
Pas de poste aérienne

La direction generale des jpostes est inter-
venne auprès de Fétat-màjor de l'armée en
vue de l'organisation d'une poste aérienne de
Genève à Zurich et à Ì3àle ; le setvice aurait
commence à fonctiopner le ler mai prochain,
en se limitant tout d'abord aux lettres express.
Mais F état-major a oppose à eette proposi-
silion une fin de non recevoir absolue, eln
invoquant l'insuffisance de nos disponibilités
en aviateurs et en appareils. Ainsi gl'affaire
est enterrée .

Ea penurie d'or
Devant te situation très grave dans laquelle

se trouve l'industrie de la boite d'or, les ban-
quiers et Ies négociants de matières ' précieu-
ses se sont réunis) à Berne, sous là présidence
de M. Savoie, directeur du Bureau fèdera! des
matières d'or et d'argent. On a examiné tes
moyens d'empècher là sortie de1 Staisse des
lingots et des déchets. Dains Ies montagnes
netachàteloises, à La Chaux-de-Fonds princi-
palement, ón dit couramment que certains
31'aves ont fait le tour des fabriques de boites
d'or, o ù ils demandaient à acheter les déchets
en offrant des prix beauooup supérieurs aux
taux habituels.

Ee commerce des perles
Les journaux ont publié une information

de l'agence Havas,, selon laquelle des pierres
précieuses valànl vingt millions avaient été
vendues par dtes oommercants de Paris à, des
courtiers allemands domiciliés à Genève.

La, « Tribune de Genève » écrit à oe£ sujet :
« L'agence Havas est modeste lorsqto'alle

annonce vingt millions d'affaires. D'après les
renseignements, précis que nous avons- dbteinus
do diverses sources des pl'us sérieluses, c'est
près de ceni millions de francs de perles qui
ont passe par Genève pour èlre expèdiées
en Al'lemaigine.

Les Allemands ont cherche — ite y auraient
réussi sans l'intervention du Parquet de la
Seine — à accapaxer te commerce' des perles
de Paris et Londres pour Faprès-guerre. L'ac-
tivité déployiée par tes intermédialnes dels trop
obligeants commercants de Paris était connue
depuis longtemps. Ces personnagesj, tous d'eS
Aliemands, des Autrichiens et des Turcs;, ha-
bitent. lès principaux hòtels de Genève. Cer-
tains jours, à eux tous, ite expédiaient jus-
qu'à cinquante télégrammes à destination de
Paris.

Les bénéfices réalisés par les intermédiai-
ros sont formidables.

D après nos renseignements, te commerce ge-
nevois et suisse es;t etranger à cette affaire.
Un seul Suisse nous a été Stigliale. Ce per-
sonnage^ domicilié à Berne, était à te tète
d'un petit commerce avant te guerre. Il ac-
cuse acluellement une fortune de 500,000 frs,

Tous oes acheteurs sont signal'és à la po-
lice et depuis longtemps déjà, on s'étonnait
de là facilité avec laquelle ils opéraient leurs
marches avec Paris.

C'est afosi qtu'un représentant d'une des
pltas grandes maisons de Francfort venait à
Genève, toutes tes six semaines; rafler pour
dea millions les perles expèdiées de Paris.

Ce oommerce ltacratif d'accaparement de
pertes remonte au commefncelmfent de l'année

Les grosses transiactions se faisaient à, Ge>-
nève surtout,, à, Berne et à Zurich ».

La crise écononiKjUe
et le ravitaillement

*Ees privations américaines
et les nòtres

D'une lettre regue dejs Etats-Unis par le
« National' Suisse » on peut tirer les rensei-
gnements que voici sur là situatimi de la gran-
de Confédération d'outre-mer, notre soeur eo
démocratie : >

« Tout au début, soit Ìmmédiatement apiès
l'a déclaration de guerre, le public n'avait pas,
dans l'émotion , Fembàllement du moment, itè-
alisé les conséquences de l'etatrée dans le
conflit. Aujourd'hui, il en est autrement et les
moments d ajigOisise, pour Ies familles ."dei mo-
bilisés sont arrivés. La première mestare avait
été d'appeler à se faire inserire totas lete hom-
mes sur lesquels un million fut tire au sort,
pour fournir un premier contingent de cinq
cent mille soldats.

Dès lors, le système a été changé. Ghaque
inscrit a recu un volumineux questionnaire et
ai été classe, pour l'appel, d'après tes ré-
ponses données et. vérifiées. Il a été ainsi for-
me cinq classes, dont la première est consti-
tuée par l'es célibataires, sans aucune charge
de famille, et la cinquième, par les étrangers
neutres, non mobilisés pour un service arme.

Il1 faut ajouter que la légation suisse à
Washington a pris soin d'informer mdjviduel-
l'eraent tous les Suisses de s'adrelsser à elle
dès reception d'un ordre.

Les conséquences économiques de Fétat de
guerre ont été formidables. Des mesures in-
connues jusqu 'à ce jour ont dù ètre prises.
Ainsi te congestion des. voies ferrées; est telle
qu'afin de permettre Ite passage du charbon
dont te besoin est tiès grand et uraetat dans

tout Fest du pays, on a dù ordonner Faraèt
pendant cinq jours de là semaine du 20 au
26 janvier, de toutes l'es industries à Fest du
Mississipa .

De pltas, pendant dix lundis dès le 21 jan-
vier, oette fermeture est appliquée, dans te
mème partie du pàys, non seulement aux fa-
bri ques, maj s encore aux maisons de commer-
ce. En outre, ces jours-là, te chauffage, l'élec-
tricité, dont Ies applications sont multiples,
mème Ies services d'ascensetars soni suppri-
niés dans l'es bàtiments. Les grands magasins
restaurante, etc, ferment de inaila le lundi.

On se représente difficitenìemt la perturba-
tion apportée par ces mesures clans le monde
des affaires jusqu'à ce que Facooutumance
soit faite.

"Ue prix du lait
On nous écrit :
II y a deux partis en présence, ou plutò/

fort éloignés de s'entendre, sepaies qu 'ils sont
par un ahimè. 'Les uns veulent que le lait
à 40 centimes soit payé par ceux qui le boi-
vent ; lès autres demandemt à l'Etat da tiroi-
de sa caisse l'es millions quo représente
Faug'menlation du prix du teit. Le Cèn-
seil1 fèdera! a rèsola de payer la dif-
férence pour te: catégorie de consomma-
teurs qui beneficiaient déjà de prix réduits.
Son département de Féconoinie publique pro-
posait au contraire l'a solution socialiste, sou-
tenue d'ailleurs par une partie du parti gou-
vernementai : que la caisse de l'Etat prenne
à sa charge toute la différence.

La disctassion est pltas que vjvte. Cette ques-
tion de lajt menacé de delvetnir mie affaire
de sang. La direction de notre haut socialis-
me brandii à nouveau l'arme dont elle: se: seri
depuis quelque temps avec prédilection : l'ul-
timatum . On nous menacé de là grève gene-
rale. Le ,_gouvernement est adjuré de reve-
nir sur sa décision, de payer le lai t de tou!
Ite monde et de couvrir la dépense au moyen
d'une taxe speciale sur la richesse. L'autre
camp n'est pas moins ardent. Des gens- habi-
tuellement raisonnables etaiploiey! des mots
excessiis, déclarent qu'il est sicandaleux, mons-
trueux que des journ aux bourgeois se' pelrmet-
tent de critiquer là décision de la majorité
clu Conseil federai.

Les deux soltations opposées ont le tort à:
nos yeux d'ètre toutes l'es "deux elxtrémes, o'est-
à dire excessives, maflhelureuses:, injustes.
Sans chercher à notas singulàriser,, nous: ne
saiunons approuver ni ltes socialistes et radi-
caùx ìiiajoritajre s qui voudraient payer des
deniers de l'Eia! l'enorme, mais paraìt-il, iné-
vitable, renchérissement du lait ; ni leis li-
béraux et radicaùx minoritaires qui trouvent
excellent qu'une partie dei la population "paie
son lait 27 centimes et l'autre partie 40 cent.

II valudrait mieux que chacun pùl payer se?
aliments ce qu'ils valent et que l'autorité n'eùl
pas eta btesoin de créer une casie §pécia!e de
citoyens qui recoivent du pain et d'u teit, et
dans certaines circonstances d'auties produits
elicone,, à un prix de faveur. Mais l'a guerre
a brisé le libre jeu de l'economie. II est né-
cessaire de subvenir à l'a misere das classes
les moins fortunées. Il est indispensable de
persévérer sui- cette . voie où l'a. Suisse' s'est
engagée en automne 1916. La Hollande:, par
exemplte,, est allée déjà, plus loin qu ei nous
dans ce sens.

Ma! nécessaire doi! ètre limite. Oj ue tons
oeux qui peuvent s'entretènir sans seeours
officiel le fassent . 1} ne faul pas encourag'er
à se faire secourir par FÈtat ceux qui n'en
ont pas absolument besoin., Sur ce point,,
nous tournons résolument te dps aux socia-
listes et socdalisantsi ; nous n'adraeilons pas
que l'Etat se mèle de payer le lait de tous lès
habitants, riches ou pauvres, étrangers et
Suisses, et se dédomtaage par une nouveille
taxe d'exoeption.

Mais p ourquoi, je vous le demande, mon
voisin du second,, qui a une carte j aune, paye-
ra-t-il -son lait 27 centimes, tandis que mon
voisin du premier, qui a une carte verte, dé-
boursera-t-il 40 centimes pour te mième quan-
tité du mème làit ?

Parce que, me répondez-vous, celui du se-
cond est patavre et celtai d'u prefmiei* ne l'est
pas. — Mais c'est inexact. L'tan a un petit
revenu, l'autre a un revenu à_ peine moins
petit. Celtai que te modicité de son traitement
a, fait inserire sur Ja Itele jaune se trouvera
demain sensiblement plus à son aise: que ce-
ltai qui gague ,un peu plus d'argent et qui paye
en oonséqtaence son pain, §on lait et, le! reste
aiu prix compltet.

Ces cl'assifications arbitraiies des citoyens
suivant leurs ressources soni tou jours pénibles
et pretent inévitablèment aux rÓL-iiminations.
Elles deviennent. insupportables, odieìuses, el-
les enfa.ntent te colere et préparent Ies troubles
foTsqu 'eUes accentuenl Finégalité au lieu de
l'elfa cer. Corame le dit Ines bien notre con-
frère Ite « Basler Nachrichten », la classe' mo-
yenne proteste contre le système des detax
classes, qu'elle acceplait lorsque l'écart n'é-
tait que de quelques oentimes,, mais qui de-
vien t une injustioe lorsque oet écart monte à
10 ou 13 centimes.»

A notre avis (et beaucoup te piartageront
sans doute) l'enorme renchéri3seme)it d'u lait
doit forcer à lemanier le systèlme des deux
classes, à te compléter en établiss'ant trois
ou quatre classes.

Est-il bien sur quelous les gens actuellement
secoli rus ne peuvent supporter une augmen-
tation du prix du lait d'un ou deux centimes?
Si vraiment, il faut les laisser tous au béné-
fice. d'un prix intermèdi aire.

On nous objectera que l'échelle plus com-
pitele, que nous pioposons, serait exoessive^
ment oompliquée. Nous ne le eroyons pas. La
mise, en vigueur du système actuel' s'est fai-
te avec peu de peine, relativement, et peu
de p laintes. Développer le système n'irait pas
sans quelques difficultés et donnerait à la
désagréable machine administrative plus de
lourde puissance encore. Mais il s'agit de1 ré-
soudre un problème très ardta, de se rappro-
cher te plus possible de la. justice sians tom-
ber dans de périlleuses elxtrémités. Mieux
vaiut» P10111 teù® l'omelette, casser les ceufs

dte cette manière qtae de tonte autre fa^n.
La dépense de FEtat augmenterait s'il pavait

une partie du renchérissement du teit pour
une ou deux calégories nouvelles de consom-
maleurs. El son crédit, on a raison de nous
fe rappeler, n'est pas indéfini . La caisse fede-
rare récupèrerait une partie de sa dépense sup-
plémentaire si les consommateurs de la caté
geiie supérieure étaient obligés de payer le
lait un ou deux centimes de plus qu'il ne vaut.
La Confédération se propose, sauf erreur, d'al-
lbuer un centime par litie aux pixiducteury
pour tout Ite lait de consommalioii. Cesi inu-
tile. L'homme riche peut payer son lait 42
ou 43 centimes beaucoup mieux que le petit
bourgeois ne peut le payer 40.

Vuoi qu'il en soit de ces dernières consi-
dérations, il est certain que le système rigi-
de dés deux classes„ sanclfonrié par ?e Conseil
lèderai est insoutenable. L'assaut livré contre
oette décision s'expiique fort bien eln raison.
Entre le noir et le blanc, il y a dejs teintes
intermédiaires. Nous votons pour un systèiu e
gris. p. Mi- .

CANTON DU VALAIS
Forees hydrauliques

On nous intornio que l'assemblée primaire
d'Evoltene a vote , dimanche dernier , par 258
voix contre 49 la venie cles forees motrices
de là Borgne à la Société d'électro-chimie à
Martigny.

Val d'Hérens
Un correspondaiii t,, un peu pince sans .rire,

nous écrit :
Une grosse nouvelle a tirculé dans notre

vallèe avec la mème rapidité que te feu à,
une iraìnée de poudre. II parai! que lous les
propriétaires de bétail du districi seront privés
des tickets et cartes de ravitaillement du-
rant Ite mois d'avril. Voilà le beau poisson qui
a surgi , non pas des eaux de la Borgne, mais
du palais du Gouvernement! Il sera, intéres-
sant de cotanaltre quelle récompense il ob-
tiendra ò, la prochaine exposition de piscictal-
ture. Et quel es! te motif ou le prétexte de
celle mesure draconieiine? Nos communes
n'ont pas fourni tout Ite beurre qui teur était
demandé. Combien exige-t-on? Nax doit four-
nir 15 kilos. St-Martin 70 kilos. Evolène 145
kilos par semaine.. etc. Jugez de la proportion.
Pour tout. te Valais, cela représente plus de
9000 kg. de beurre par semaine:. Je me figure
que Ite palais du Gouvernemenl doit bientòt
ètre pavé de « matoles » de " be(urre. Il doit
y en avoir sur là table- de tous nos btareau-
craies. On en fera des tètep de canne pour
nos magistrats, ota bien on s'en servirà pour
remplacer les ailes de poulet sur le chapeau
de nos élégantes.

9000 . kilos de beurre par semaine:, mais,
c'est fabtalteux ! Et où' donc s'en va tout ce
beurre ? Oue Fon nous fournisse des statis-
qtae et des chiffres. Pourquoi toutes ltes coin-
munes du Valais ne sont-elles pas; traitées de
la mème facon ? Pourquoi deux 'pqj,ds et deux
mesures? Combien les oommunes de la plaine
sont-elles imposées? Combien les vitieulteurs
ont-il's fourni de grappes de raisin ? Et pour.
tant le beurre appartieni aux paysans aussi
bien que le vin aux vitieulteurs. Il y a là
de quoi délier te langue à nos députés loig
cle l'a, prochaine session du Grand Conseil. Si
les bail j is sont enoore vivànts. Ies ooniurés
du Grulli ne soni pas tous morts. J

X
AT. R. Nous l'aj ssons à qui de droit le soin

de répondre aux questions posées par no-
tre correspondant.
Appel à 9191. les instituteurs

et à leurs amis
L'A ssemblée generale de la Société d'Educa-

tion aura lieu à Sion le 24 avril.
Malgré la crise éoonomique, que ,nous SJJ-

bissons et ltes prix élevés. des transports, nous
n'avons pas voul'u retarder ja lus longtemps
la. réunion de notre congrès pédagogique, ciue
des circonstances imprévues et indépendante^
de notre volonté n'ont pas permis de teni r
en 1916 et en 1917.

Avec un vrai regret,, nous avons dù renon-
cer au projet fermement arrèté ijte nous réu-
nir à Mairtigny„ là "municipalité — qui nous
promettali du reste te, plus gracieux accuejil -.-
ayant fait savoir que là ville ne possedè' pas
de salle assez spacieuse pour ltegapo com-
mune et qu'il y aurait lieu, en conséquence, de
répartir ltes convives dans les divers hòtels.
Nous n'avons pas pu nous résigner que MM.
ltes instituteurs soient ainsi sepaies, précisé-
ment à l'heure où ite ajtaient à^.se' voir de
tenori pltas intimê  à 

se coudoyer, à se mèler,
à échangter léurs impressions, k moiitfer leur
union. — — ....Nous irons donc à, Sion,, et Ite 24 avril se-
ra, pou r chacun de nous un jour memorabile.

A celle occasion. en outre du travail qui
sera Ita et discutè^ ues coniinunications et pro-
positions seront faites star des sujets qui inté-
ressent au j iltas haut point vIes "membres) de
là société et des éclaircissemenls: sejront don-
nea à l'endroit de questions d'une extrème
ilmportain oe. — —

Vous viendrez donc, MM. l'es instituteurs,
car tous vous devez avoir à cceur de mon-
trer que tout ce qui touche au personne!
enseignant vous est cher et que vous ètes
unis par tes liens «l'une solidarité que rien
ne sa[urait briser. Réunis sous l'es plis de
votre cher drapeau,( groupes autour dte vós
chefs et de vos aoipi, vous doànere'z au pays
là preuve que vous ne forme'z vraiment qu'
une seule et belle famille doni : membres,
animés de l'esprit le meilteta^ sont heureux
de se revoir, de converse^, de s'eiitendre; cle
se préparer totajours mieux, par une sérieuse
discussion et de fraternete encouragetaients,
au labeur qu'il veut et qu'il fàut continuer
« Pro Deo et Patria »...

Laissant à d'autres cette indifférence qui
a. toujours cent prétextes pour s'excuser, vous
viendrez tous t\ Sion te 24 avril, répondant
avec empiessemejrit et avec joie à l'appel que,
par notre organo,, M, te chef du Département

a dressé à chacun de vous. V°us sertó pti.sente, Ies anciens, pour revivre avec vos (£marades d'études, les années d'antan, poj ,
resserrer les liens d'amitié avec vos vieni
compagnons d'armes et pour transmettre leslecons cle l'expérience... Vous y serez, lesjeunes , pour eùtreteuir Te feu sacre, I'ardentdes résolutions "prises hier et lier connaissan.
ce a vec les ouvriers de la première heure, a-vec les a Inés de la grande familte.

Et vous y viendrez , MM. les memb'reS ho.
noraires de la Société et vous tous. pnètres
et laìques. qui savez que l'avenir de notre
cher Valais réside suitoul dans l'éducation et
l'instruction de La jeunesse. itelgré Ies mille
occupaiions quo chaque jour jriipose, vous
serez à Sion le 24 a viì?*- vous y acoourrez
très nombreux, afin de bien montrer k[ nos
instituteurs (pie 'vous ètes leurs amis,, afin
de leur prouver que Vous appréeietz leur oeu-
vre et que vous serez heu reux au moment pro-
piee cle leur témoigner vétro reconnaissance.

Massongex, le 1 avril 1918.'

L. (Ata noni du Comité,
Le Président

de là Société valaisanne d'Education,
G. Delaloye.

Programme de là fète : 8 h. 15, arrivée
du train Siene-Sion ; 8 li. 45, arrivée dj j  train
St-Maurice-Sion ; 8 h. 45, cortège de te gare
k l'église ; 9 h. 15, office divin ; 10 h. Séance
(aiu théàtre) ; 12 h. 15 Cortège du théàtre àl'Hotel de la Gare. 12 h. 30, ìepas en commun,

N.-B. MM. .Jes inspecleurs el instituteurs et
leurs amis (autorités, délégués,, membres des
commissions scolaires,' etc.) sont priés avec
te plus grande instance, de prendre' TOUS
pari , au oortège. ,

2. MM. l'es auiis du córps enseignant, qui
se proposent de prendre part à" l'assemblée,
rendraient un vrai service en faisant connaitre
leur intention par carte ad ressée au Présidait
jusqu'au 18 avril au plus tard , cela afin de
permettre d'organiser Ite repas en eoiqmiun
aussi complètement et parfaitement que possi-
ble et de nous éviter des dépenses et des
soucis inutiles.

FAITS DIVERS
Ee commerce *paralysé

Une oorrespondance que nous avons pu-
bliée dernièrement faisait allusion à dejp bé-
néfices extraordinaires réalisés par les' com-
mercants. Hàtons-nous de dire qu'à part cer-
tains d'entr 'etax qui spécul'ent sans scrupule,
l'es commercants, corame tout le monde, d'ail-
leurs,. traversoni piutòt une crise pénible par
suite, des difficultés qu'ils ont à se procurer
là marchandise et du prix élevé de cette der-
nière. Un honorable négociant de Sion noug
a prouve, correspondance en mains, qu 'i! de-
venai t impossible d'obtenir une bonne partie
des articles en etoffes,, d'un usage1 courant.

Il serait. temps vraiment que la gueire fi-
nisse, sinon on se demande avec angjoisse
vers quel avenir de misere nous allons.

Béquisition de la laine
Pour assurer une répartition rationnelle de

la teine, le département federai de l'economie
publique a lécidé hier de réquisilionner le
produit de l'a. tonte de oette année. Toul ar
chat , commerce, ou échange de l'aine n'est
pltas autorisé que moyennant une autorisa-
tion de la centrale suisse de la faine à* Berne.

Ee fil à, coudre
L'Angltelerre ayant oomplètement interdi!

Fexportation à destination dte te Staisse de
toutes ltes espèces de fils, et les fabriques
suisses manquant des matières premières,
ltes stocks de fil ont cjiminué d'une faujon in-
quiétante et ltes magasins dejgros sont presquet
complètement démtanis de cet article.

Des revendeurs eberchant à acheter dans
ltes merceiies toutes les provisions disponibles.
Ite journal des marchands suisses de détai i
recommande au nom de cette association de
ne vendre qu'à teur clientèle habituelle et seu-
lement par petites quantités. '
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Seetion de la culture de la plaine
La société de la culture de la plaine de

là société d'agriculture de Sion s'est recens-
ii tuée.

Dans le bui d'encourager et de développer
toutes lès ^ cultures dans la plainê . le comité
de la, seetion a décide d'orgamser un con-
cours.

Les membres de là société désirant pren-
dre part à, ete concours, ainsi que lous ceux
qui s'intéressent à te culture de la plaine
et désirent faire partie de l'a sectipn soiit con-
voqués pour Ite dimanche 14 avril courant à
2 h. de l'après-midi au locai de te société
Café Industrtel à Sion.

Les personnes empèchées d'assister à la rétu-
nion et qui désirent faire partie de te seetion
doivent s'inserire avant cette date auprès du
président de là seetion M. Paul Kuntschen,
à Sion. Communiqué.

Cartes de fromage
La Municipalité de Sion distribUera les cou-

porì's de fromage jeudi et vendreldi 11 et 1?
courant, dans l'ordre alphabétique ordinaire.
Voir l'afiiche à FHòtel-de-Ville.

Labours au tracteur '
Le Iracteur de te commune de Sion travaille

acluellement à Vissigen. Les propriétaires de
sirant employer le tracteur sont_priés de sins-
crire au pltas vite au Bureau comniundl eri" in-
diquant Ja situation du terrain à labourer. Ce-
lui-ci doit avoir une surface d'au moins 800
toises, non aYboris^e, ètre nivel'ó eft d'un accès
facile. Le prix du labour varie suivant la na-
ture du terrain entre 13 et 15 fr. leis 200 toises.

Cours de culture maraichère
La Société valaisanne d'horticulture a eu



Fexòellente idée d organiser un cours théon-
que et pratique de culture maratchère.

Il sera d'un jou r et aura lieu à Sion, le
samedi 13 avril à 9 heures du matin k la
grande salle du Café Industriel.

L'après-midi sera oonsacré à des démons.
tra t ion pratiqués dans le jardin de l'Hòpi-
tal. Le professeur es! M. Chappuis.

Nous signalons spécialement aux ménagè-
res Fimportance que ce cours a pour elle et
espérons qu'elles y assisteront très nombreu

CHRONIQUE AGRICOLE
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Jardins anglais du temps de guerre
Un de nos compatrioteŝ  établi à Londres,

nous adresse une lettre sur les cultures de
guerre en Angletejrre. Nous pensons intéresser
nos leeteurs en teur communiquant ces ren-
seigjnements.

Depuis de nombreuses annétes, quelques ha-
bitants' des villes consacraient leurs foisirs à
là culture de légumes dans de petits jardins
loués sous la condition de rendre ces terrains
sans indemnité à teurs propriétaires, si ceux-
ci voulàient en tirer parti autrement. En été
1915, tes légtames, importés jusqu'alors pour
fa ptepart de te Hollande et de France,, ren-
chérirent énormément. Beaiucoup d'habitants
des teubourgs urbàins, où tes maisons . sont
toutes entourées d'un jardin, se mirpnt à cul-
tiver leurs peìouses et leurs ptetesf-bandes d'a-
grément et rempteoèrent te verdure et lee
fleurs par des végétaux comestibles. Ce fut
Ite premier pas vers te systètae des répartitions
de terrain (allotments).

Le manque de céréales et de pommes de
terre , dù à l'importation insuffisante pendant
f'hivér 1916-17 fit faire un pas de plus dans
là mième direction. En décembre 1916, te mi-
nistère de Fagrictalture prit des mesures poni-
la répartition des terres culli vables; une ór-
donnance, autorisée par l'acte de défense clu
pays, donne aux communes là compétence de
faire cultiver tous tes fonds en friche1. C'ets
terrains fu rent divisés en petites parcelles et
ces lots furent remis à ceux qui en faisaient
la demande,, potar fr. 1.25 de loyer par an.
La bonne volonté et le patriotisme des proprie
pays fornii" aux communes la compétence de
faire cultiver tous tes fonds en friche. Oes
terrains furent divisés en petites parcelles et
oes lots furent remis à ceux qui eri faisaient
ces allotments qui furent Ìmmédiatement cul-
tivés.

Mais là spéctalation s'en mèla., Certains
grands propriétaires se réservèrent Ite dnoit
de disposer de teur terfain à l'expiration du
premier baj l annue!, en donnant im avertisse-
ment de quinze jours au locataire et sans lui
garantii' aucune indemnité pour 'ses pertes.
Mais des sociétés se formerent pour protéger
Ite système de répartition ; 'teur action fut ef-
ficace ; tes locataires cessèrent d'ètre m&iacès
et ils sont assurés! maintenant de conserver te
profit de teurs cultures. On leur impose seu-
lement une condition: planter e?i pommes de
terre ltes trois quarte d eleiur lot pour la durée
de la. guerre et après encoreA aussi longtemps
que cela sera nécessaire:. Ces mes(ures„ pri-
ses sous Fógide du ministère de l'agriculture,
produisirent bel et Men un surcroìt d'un mil-
lion de tonnes d'alimente. Cela ne. contribtaa
pa.s peu à assurer Ite public angliais Qontre te
fantine dont là guerre sous-marine paétendait
te menacer.

A là suite de ces bons résultatsj,, le minis-
tère de Faigrioullure a rais en viguetar -une
nouvelle loi (La,ndcultiVation act) en vertu de
laquelle toute te terre non cultivée) des pro-
priétaires, qui ne donnaient pàs suite à un
premier a vis du ,gouvernement, fut livrèe à
des ctaltivateurs ; * cete permil de formeir 200
mille lots noiuveaux. En janvier 1918, à Lon-
des seultemenl, plus de 8000 candidats de
l'année précédente se sont fait inserire; le
manque de terrain disponiblte seulement em-
pèchera d'augmenter encore1 lés « allotments»
de 50 pour cent en 1918.

Non seulement l'ouvrier, inais le riche mar-
chand,. Ite tebricanl de munition, le oommer-
Cant et le rentier partiqpent à ce mouvement,

Feuilleton de te « Feuille d'Avis » (N° 5 Eugène Lormoìs prévenu, était entré dans 1§
loge il avait troUvé ies cinq Hernandez geì-
gnants et froissés,, mate bien viVants et té-
moignant dans un affreux oharabia, teur re-
connaissance. Seule, une jetane "fille restait
muette et baisait avec passion te corps inanime
d'une petite perruche. L'oiseau familier était
Clinique victime de cette catastrophe... Eugè-
ne ne quittait pas des yeux oette scène gra-
cieuse. La jeune fille était ravissante et Ja
douleur qui contraeteli sa bouche puerile, ses
cheveux ruisselàints,, les larme.g à mi-route sur
de longues joues brunes accentuaieiiit enoore
son charme exotique. Dès cettte seconde, te
jeune homme fut saisi, oapté. II aimait Speran-
za^ te fille aìnée de Juan" Hernandez, co groe
honime à brel'oques dont le oorps tanguait sur
des jambes trop courtes.

Pourquoi cet amour ? Elle différait tant de
ltai^ l'étrange fille : nul poinl de contact, aucun
souvenir qui, en vieiUissant, put les r§ppro-
cher. Tous deux représenlaient un monde et
une race divers. Mais, après Faccident, des
relations de voisùiage s'étaient établies . Les'
Hernandez accueilirent Eugène avec empres-
sement. Etendus sur des chaises de rotin,, le
pére et là mère dégustaient avec nonchatence
des sorbets, des fruits confits , suivant d'un
regard tendre et épuisé là poursuite de leurs
fillettes autour de la pelouse- Parfois. malgré
ses dix-sept ans, Speranza prenant sa jupe1
à deux mains> adoptait gaiment Ite jeu des pe-
tites sceurs... Autour d'elles, un slougbi gam-
badait et c'étaient des cris gutturaux, des
appels sauvages, toute te jote brutaje d'étreis
primltifs. Mais, ensuite, laissant galoper seu-
les les petites jambes brunes;, Speranza reve-
nait. essoufflée et s'asseyait dans te groupe,
entre ses parente .Elle prenait alors, sans cal-

cul, l une de ces poses indolentes quo' tes
vieilles estampes preterii aux créoles — son
corps souple kx Fabandon, peritile en un vague1
songe qui enlr'ouvrait sa toute petite bou-
che... Lumière des soirs d!'été,v parfums d'her-
be et d'arrosage mèlés au roucoulement dels
tourterelles dans les arbres proches,,, c'en fut
assez pour que ltes jeunes igeins' s'éprissent l'un
de l'autre. L'étrangère consentit à s'arracher
aux siens, à, là terre natale, et deux mois a-
près l'avoir vue pour la première fois. l'aus-
tère jeune homme, rompanl avete: de vieux
préjugés, épousait Speranza Hernandez, mal-
gré la désapprobation du paralytique...

Le ménage fut heureux., tant il est vrai que
l'amour, genie malicieux, aime la fantaisie.
Jamais èlres ne ftarenf mieux faife pour se de-
sunti. Ils apportaient des goUts opposés, des
moeurs di fférentes, si élOignés d'idées et de
caractère que, parfois, n y  tenant plus, ils é-
clataient de.rire. A coté d'Eugène, niéticuleux,
presque màhiaque. Speranza gàchait tout, per-
dali tout. mais le jeune mari ne songeait guè-
re à s'en émouvoir... Les Hernandez, en par-
tant, avaient laisse à, leur fille , le sloughi
et Babà , vieille 'neglesse au iriadras bouton d'or
qui emplissàit te maison de ses riìélojpées... A
trois ltes Brésiliens avaient bouleversé l'inté-
rieu r du maitre. Eugène acceptait ltes "h-uits
mordus,, ltes assiettes ébréchées, tout le> cahin-
caha d'une maison livrèe à la paresse dtefe
gens de soleE. Une fois, devant les débris d'u-
no potiche, Speranza, inquiète, avait imploré :

—¦ Tu sais, il' ne faut pas me gronder... Je
n'ai pltas que toi. — —

Eugène l'emblassa. Sous Feiiveloppe se-
vere, dure à pénétrer, te jeune' femme, avàit
touche ce point délicat où certains hommes
cachent Ite meilleur d'eux-mémes...

Mais l'hiver vint. Speranza tolussa. Du mer-
veilleux été plus rien ne restait. Morts les om-
brag'es qui avaient accueilli teur amour, abiité
les premiers balbtatiements de Pidylle char-
mante. La pluie déferlait, noyait la. gampagne.
Sous le ciel gris„ Fusine seule' vivait, tapa-
geuse, renfrognée et cra<ihant dans l'es jours
brefs ses fumées épaisses qui semblàien^.
vers midi, là nui t commendante. Speranza fut
malade ; elle eat te fièvre... Un soir, dans un
léger accès de delire,, elle dil totat bas i

— Est-ce qu'on ne pourrait pas alter au
Brésil?

Et. ootmrae Eugène, le cteeur brisé faisait
« non » de là, tète, elle j iletara longtemps, par
hoqu ets profonds, les mains jOintes>, avec le1
désespoir d'un petit enfant.

Elle se remit avec le prinlemps. Par bon-
heur, il' fu! precoce et jamais tes épines blab
ches, ltes trainées de violettes, le long de l'Oi-
se ne re<jurent un te! accueiil que oelui de
cette jeune felrntoe se promenant au bras de
son mari,, heureuse et extesiée, murmurant :

— Je ne croyais pl'us qu'il pourrait faire
beau comlme aujourd'hui.

Un enfant naquit au début de juin. De nou-
veau Speranza redouta Fhiver. Depuis la nais-
sance d'Irene, elle restait diminuée, fragile
et plUs temine, avait perdu toute son insou-
ciance.

— Si tu voulais... murmura-t-elle à l'oreil-
le de son mari.

Cetle fois encore, elle luì proposa de quit-
ter là France pour te Brésil. A quoi bon, l'u-
sine, puisqu'ite étaient riches? Là-bas, ils
pourraient vivre,, ils seraient he|ureux... jguis.
devant le refus d'Eugène :

— J'en mommi albrs.
Elte ne se plaignit pas. n'avait mième pas

l'air sérielusement facbée. LO jéune époux
ne crut pas à cette monaco. Elle était morte,
pourtant dès là première neige, morte de l'hi-
ver, après Fépuiseinent d'une de^Qére se-
cousse.

Eugène Lormois n'était jas de ces hommes
que te douleur brise. Sans doute unte flamme
s'éteignit en ltai, unte fiamme qui avait passe
dans sa jetanesse corame un metèore, mais
l'ambition soutint son courage. Monter toujouris
faire des Aoiéries de FÒise-une mifispn puis-
sante, porter Ite nom des Lormois à dtes hau-
teurs que Michel lui-mème, n'avàii pàs attein-
tes, tei fot te rève du jetane ingénieur. Dès
lors, rien ne put te détourner de oette voie
glorieuse. Les hommes n'etxistaiant, pour lui,
qtae dons la mesure òù il pouvait tes utiliser.
ChaqUe jour il' s'instruisait, ne laissant rien
au hasard, toujours à Faffut des perfectionne-
ments qtae révél'aient les progrèi^ de la science.
Hormis ltes Aciéries tout Fennuyait, lui sem-
blàil indigne d'occuper l'esprit. Il avait pris
avec Ftasage du monocte, un tic dies yelux et
de là bouche qu'il opposait, comlme un pili de
dégout aux propos oiseux. D'abofd indifférent
à sa fille, confiée aux soins de madame So-
phie, vil ovai! éprouvfé pour Irene, peti!
à petit» une affection triste, faite' de souve-
nir et de ressemblànce!... Ptai là filleitte Fa
vait conquis. Elle seule écha . pait à la /ègfle,
obtenait de toin en loin ce sourire brumeto
qui semblait ètre un reflet de l'amour dé-
truit -Et les jours fuyaient.^.

A présent, l'oeuvre était accomplie, Eugène
Lormois, chaque fois qu'il inspecteit ses Acié
ries, éprouvait te mème joie intime et pro-
fonde. C'était ltai qui avait teit cela — lui
seul1... Et, dans te rumteur dés machines cora-
me dans le silence du cabinet, il sentait mon-

LE TOTEMT

Frais émoulu de l'Ecole Centrale, c'était un
beau jeune hontane préoocemetat austère, iu-
différent, àemblait-il, k\ tout ce que n'exprimait
pas le tapage du fer. Il avait sa place à coté
du bureau directorio!', fait d'emblée inspec-
teur et déjà très « patron » malgré ses jolis
yeux et sa barbe fine. On Ite croyait, mure,
insensible. Et voici jju'à trente ans,. près de
passer 'directeur, son pére ayant été frappé
de paralysiê  il avait eu PaVenture la plus
merveilteuse.

Près de Val'court, des étrangers avaient loué
pour Jà saison d'été une propriété. Céteit des
Brésiliens, gens bizarres, remuante, qui frap-
paient de terreur te joli coin etndormi sous la
chaleav d'ur. été torride. Us étaient cinq, le
père^ la mère et trois filles, sans compier le
personnel et les animaux, toute une suite
gruuillante et. dépaysée. Eugène Lormois, pri-
sonnier ite Fusine, ignorai! oette invasion,
qu:-i. un jour . devant sa porte, une voiture
mal conduite avait verse brusquement avec
tojite sa charge. Des ouvriers qui s'étaient pré-
cipités à Faide retirèrent des débris une demi-
douzaine de sauvages plus morts que vifs, et
transportèrent tout ce monde dans là maison-
nette du pére Jouanin... Par bonheur, il y a-
vait eu moins de mal que de peur et lorsque

et chacun tàche d'obtenir les meilleurs résul-
tats. Ils préfèrent, au lieu de jouer au « golf »
ou de. faire des sports de luxe, se livrer à
ces cures d'air et de nature qui les préser-
vent de Fobésité et endureissant leturs n^rfs
contre les raids plus ou mòins redoutables des
aviateurs allemands.

Ee mais et sa culture
Cette piànte est cultivée soit pour ses grai-

nes, soit pour te production de fourrage. Elle
ne prospère pas égaleraenl dans tous les ter-
rains. Les sois profonds, ni trop calcaires,
ni trop argileux, les terres d'alluvions,. les
sois frais sans 'ètre humides sont ceux qui
ltai conviennent le mieux.

Généralement, le mais succède à une' cerea-
le; mais il serait préférable de le faire, sui-
vre une légumineuse, car alors il trouverait
un terrain abondamment pourvu d'azote dont
il est très avide. La cereale semée ensuile
Irouvera un sol propre bien ameùbli et suf-
fi samment riche.

La préparation du terrain est une des condi-
tions ltes plus importantes pour assurer le suc-
cès de la, récolte. 11 doit ètre profondément
travaille et très ameubii au moment des sei-
ma illes par un fort labour effectué en autom-
ne, puis des labours légers et dea hersages
prati qués au printemps. C'est au premier la-
bour que Fon incorpore au sol le fumier.

Le choix des semences a une importance
non moins grande que là préparation du sol.
Les grains doivent ètre pris sur ltes épis' les
plus beaux, les plus foncés de couleur, venus
sur des pieds Irès vigoureux. Il ne faut
réserver pour là semence' que les grains du
milieu des épis. Ceux du sòmnitet surtout doi-
vent ètre laissés de coté. Si Fon s'adresse ata
commerce, il convient de n'accepter la mar-
chandise que sous réservé d'esisais de germi-
nation, car la plupart du temps les grains
sont séchés au four el Ite germe test tue.

Les semis se font soit à là charme,, soit en
poquets, soit à là volée. Ce dernier mpcte n'est
employé que pour le mais fourrage. L'enseìnen-
cement dans le sillón de la. charme présente
Finconvén-ient de piacer les grains à une pro-
fondeur p arfois trop grande - Ite système en
poquets nécessite Femploi d'une Tayonnetase.
La méthode l'a plus pratique, en mème teinps
que là plus éeonomique^ consìste dans l'em-
ploi du semoìr en lignes qui permet d'enfouir
les graines à Une profondeur e-t un elspaoement
uni formes. La profondeur à donner est dte
quatre à cinq centimètres et lete lignes dis-
tentes de 40 à 70 centimètres selon les va-
riétés. La quantité à semer à Fhectare varie
entre quarante et oejnt lìlreis ^elon le mode
d'ensemeneemèjril ejt là, variété de semences.

On effectué le premier binagte à la main
ou à là boue quinze ou vingt jours après,
dès que les jeunes pieds onl -'trois ou quatre
feuilles. On profite de cette main d'oeuvre
pou r éclaircir le mais sur tes champs où Fen-
samencement n'a pas été fait au semoir ein
lignes. On ne doi! laisser partout que deux
plantes au plus et enlever les autres. Plus tard
lorsque les tiges ont atteint treiìfei-cinq ou
quarante centimètre§, on fait un nouveau bi-
nage et on butte pour bien asseOir ltes racines
et assujettir ltes plantes. Dans certaines ré-
gions, on fajt Un autre buttage à quelques jours
d'intervalle.

La, cueillette du mais ne doit se faire qu'à
maturile complète des grains ; généralement
on met en tas les épis piéalablemtent dépouil-
lés de leurs spaihe ou enveloppe? è! on les
transporte dans des locaux où s'opère leur
dessication. Pierre Deschamps.

Echos
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Croquis du temps de guerre
Chose ,vue dans un grand restaurant de

Paris: ]
Ouatre amis déjeunenl. On vient de servir

Ite fromage. L'« aimphitryon » appelle le mai-
tre d'hotel, et à demi-voix:

—• Un peu de beurre?...
Le maitre d'hotel soniit avec déférence:
— Impossible, monsieur. On n'en sert pàs,.

— Appelez le jpatr on.
Celtai qui parie est un des vieux clients

de la maison. 11 serre te main du restaurateur
et répèje, avec une pointe àe tendresse dans
la voix.

— Allons. voyons, uu peu de' beurre,...
— C'est i mpossible, je vous assure.
Le. client insiste doucement, tient la main

du patron serrée dans te sienne,, lui murmure
des choses à voix basse... Le patron s'éloigne.

Au bout de quelques minutes un garcon
revient, e't sans rien dire, pose, au milieu
des fromages, un ravier charge de radia .

Les convives soulèvent Ies radis: et, de la
pointe de leurs couteaux, poussent discrètef
ment dans leur assìélte les quatre petits mor-
ceaux de beurre cachés.

l u e  lecon pour les profi t t t rds
A Nuits-sous-Rivières, des soldats améri-

cains désireux d'une omelette; soni, antiés
chez une còmmerconte :

— Combien vos ceufs ? On en prendrait bien
trois douzjaines.

La dame a flairé l'aubàine. Les Atnérjcains
ont te portemon naie gami. Après un moment
d'hési tation :

— C'est huit francs la douzaine, mes beaux
messieurs.

Les Américains n'ont pas bronché. L'un
d'eux simplement dit :

— Nous ltes aimons durs.
— Ou'à cela, ne tienne, messieurs. J'ai jus-

tement de l'eau 'bouillante. Une chance ! Re-
venez dans un petit quart d'heure.

Fl'egrnatiques, sans rien ajouter jtó plus, les
Américains s'en sont allés fomer un cig'are.

Un quart d'heure apiès, ils reviennent acher
ler froide ment chacun... une tablette de cho-
colat.

— Mais vos oeufs, mes beaux messieurs..,
Ils sont durs à souhaìt .

— Ah! ils sont durs... Tant mieux pour eux.
— Mais ils sont pour vous.
Alors, un des Américains répond :
— Nous n'avons rien commande. Nous a-

vons seulement dit que nous les ajmions durs.
Mais nous n'aimons pas • des oeufs à,

^ 
huit

francs. Vous avez voulu vous payer notre fi-
gure. Alors, nous n.ous sommes payés la vò-
tre. Au plaisir de ne pas vous revoir.

lima, guerre
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Bolo veut parler
Bolo a, annonce qu'il désirait faire à la

justice des déclarations. Le subte;titut du pro-
cureur a estimé que ces déclarations pou-
vaient intéresser tes 'informations en cou rs-' el
a, en conséquence, adresse au gOuvernetoent
un rapport tendant à ce qu'il soit sursis à
l'exécution de Bolo.

Un sursis a été ordonné.

Ees révélations de Bolo
M. Albert Salles, avocat de Bolo, a décterfe

au « Journal » que Bolo ,, en proposant de faire
des révélations que le juge estima importan-
tes, ltai a paru avoir agì spojitanémént, n'o-
béissant à, aucun sentiment de vengeance ou
à un désir d'obtenir un délài. Les faits qu'il
ré véle ne conce rnent jpas l'affaire Bolo, mate
d'autres pelsonnes.

D'après Ite « Gaulois », Ces faits portent sur
detax des principales affaires ein cours.

Une personne autorisée a déclare à, F« Ex-
oel'sior » qtae le sursis à l'exécution de Bolo
était. sans précédenti HabittaeHement les révé-
lations soni rectaeillies et elnregistrées! gans ar-
rèter Ite cotars de lai justice.

Dans les oautoirs de Palais,, M. Ignace, sous-
secrétaire à là Justice a déclare :

« Le gouvernement ne pouvait jefoser te
sursis à l'exécution de Bolo, reclame par la
justioe milltaj re^ le capitaine-rapporteur m'a-
vari déclàré quii, lui paraissait utile de vé-
ri fier ltes révéiations du condamtaé et de le
garder, non pas cernirne témoin, Bolo ne pou-
vant pas avOir cotte qtaalité, niais cornine hom-
me devant iètre à tan moment donne confronta
avec. ltes inctalpés dans les affaires; en cours.

Si Bolo avait été fusillé après avoir fai! ees
déclarations ceux qu'il a mis en cause au-
raient pu arguer que Bolo aurait menti et
dire que s'ils avaient été confrontés avec lui
ils l'auraient confondu tout de suite ».

A la suite des premières déclarations faites
uar Bolo, plusieurs commissions rqgatoires
ont été envoyées télégraphiquement e!n provin-
ce et à Fétranger.

En Sibèrie
Les autorités du soviet de Vladivostok ortf

envoyé des délégués pour proteste!" contre te
débarquement des Japonais. Le consul' du Ja-
pon a refusé de reconnaitre Fautqrité du so-
viet. Le consul d'Angleterre a rè<;u les défé-
gués, màis Ite Oomsijl de France "a refusé de
Ies rec-evoir.

Ea guerre civile en ltussie
Les troupes germano-ukraiuiennes sont si-

giialées à 30 verstes de Kharkow. Le soviet
loca! a quitte te ville. Les troupes germano-
ukrainiennes ont capture Ite commissaire du so-
viet à Pintérieur de l'Ukraine" et Font fusillé.

La loi martiale a été proclamée à Tsars-
koie-Selo à la suite d'émeutes causées par te
rareté des vivres.

DERNIÈRE HEURE
Ees révélations de Bolo

PARIS 9. — A Fhteure suprème où allait
ètra exécutée te sentence qui le oondamnait
à mor t, Bolo, "qui, jusqu'ici^ était reste muet
sur la, plupart des points die ses, tractations
avec l'ennemi,, s'est* décide à parler.,

A 20 hetares, accompagné de sop greffier , te
lieutenant Jousselin arrivait à, la prison de
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là Sante et faisait part au directeur de. te mis-
sion dont il était charge. î uelques instante
plUs tard, dans te parloir des avocats, Bolo
était amene devant le substitut de M. Bou-
chardon et conunencait à parler.

Après une longue déposition, un mjpssager,
porteur d'un mot du lieutenant Jousselin j iar-
tait sur-1'e-champ pour le"ministère de la jus -
tice et pour te direction de te justice1 militaire,
cependant qm» te sous-secaétaire d'Etat à la
teistico militaire, prévenu téléphoniqu«ntent,
estimàit qu'en présence de ce(3 déclarations on
était obligé de surseofr à l'exécution fixée
pour le lendemain matin.

En hàte, on téléphonait aux diffèrpnts servi-
ces prévenus pour l'exécution et Fon donnait
contre-ordre aux instructions transmjises dajw
le courant de l'après-midi.

Tels _ sont les événements qtai accompagnè-
rent le sursis accoi'dé au chàtiment de Bolo.
De quelle dm-ée sera, ce sursis? On ne peut
encore Ite .prévoir. —

Au début de l'après-midi dmier, le lieute-
nant Jousselin et son greffier sont revenus à
là prison de te Sanpté . Bolo, amene aussitót
àu parloir des avocats, a reptìs la suite de
ses révélations retetives aux personnalités mé-
l'ées aux affaires en cours.

A la Chambre des communes
LONDRES^ 9.. — A là Chambre des commiu-

neŝ  M. Lloyd George a annonce qtae les deux
armées turques òri! élé détruites en Méso-
potaniie et en Palestine et qu edes biatallionB
allemands ont eté envoyés au secOurs des
Turcs en Palestine.

%a? toni rw MIGRAINE , INFLUENZA,
ByS El I IHiLulIl Maux de Tel» KCCfl I
rm Seof REMEDE SOUVERAIN 111- rUL
IV Koìta(11) pomlrei) 1.50. Ch. Donacelo , ph'",Genir»
SI Xa Toute» Pharmacie». Exiger le „KEF0Ln.
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flées,, faiMes, douloureijsps. Ee has Inex est fait dun tissu
caoutchóuc, poreux, lavaMe, diane durée de plusie)urs aimées.

S'adresser a. Inex 14̂  
pie du Midi, Lausanne, fabriqué

bàs à varices, ceintures, corpejts, sous-vètements, tous articles
tissu hygiénique.

Ee bas Inex a été présente et reoomimian-
dé par M. le Prof. Dind de Lausanne, à te
Société vaudoise de médecine en 1909 _ et
1910, et à un Congrès medicai à Lausanne
en 1917. Ee bas Inex est ordonné par les
premiers spéctelistes, tels que l'illustre chirur-
gien Roux. Ee bas Inex a soulagé et guè-
ri des milliers de pejrsonnes souffrant de va-
rioes> phlébites, plaies variquetases, jambtes en-
ìUSOS. Le bas Inex est fail d'un tissu en

MAISON

HENRI HUSER
GARE DU FLON LAUSANNE TEI5EPH0NE 31.B0

(A timi»)

La Coiffe bianche
NMMSSMMM

(suite)
Après dix minutes d'aittendrissement et trois

minutes de silence,, sa dernièrei tentative pour
cacher son chagrin,, elle avoua qu'elle avai!
du goùt ponr un gar<?on de là ville,, mais que
ltes parents de celui-ci s'ojpposaisnt ,au mariage.

— Ils ont tort, s'écria M. Noel . Je voudrais
bien savoir où ite trouveront une belle et bonne
fille comme toi .

— (,Jui n'a. pas le sou.
— Ou 'est-il dono? Due ota pair ?
— Rustiqueur, répondit Francine, qui ne

voyait pas de différenoe.
— J'entends : un jardinitìr-paysagiste, -re-

cailleur, rustiqueur. D'affreUx mots, Francine !
Au reste, il peut quand iato.! ctie honnète
homme. Seulement tu aiurais dù me consulter
avant de l'aimer. Je suis aussi pauvi-e ;que"
toi, oette (ajnnée : mes fermiets ne m'ont paa
payé; j 'ai prète de l'argent qu 'on ne m'a
pas rendu ; un notaire de tout repos vient
de s'erifuir , pour vivre de mes rentes, à l'é-
tranger. Tu tombés qaal.3. Enfin , l'aimes-tu ,
ce rustiqueur ?

Francine reuma doucement la téle, laissant
parler les deux ailes de la ooiffe;,, qui cli-
saient oui.

— Alors, va souper en paix, mon enfant.
Ouelques jours plus tard,, les trois] rois ma-

ges quittaieiit la colteìction de M, Noel Armure.
en cachette, corame ils avaient autfeTois quit-
te Bethléem; ils reprenaìent Ies routes du vas-
te monde, et deux mille francs gonnaient clair
dans le tablier de Francine. Le mariagtei ne
ta rda guère. Puis un mois passa, pendant

ter à son fremi, une bouffée d'orgueil. Mais
parfois ses yeux s'arrètaienl. sur un petit ca-
dre. Admis sur Ite bureau, parrai tes paperas-
ses, il contenait une pliotograpliìe ,.de ia jeune
femme morte... Tonte fanée et déjà, luiqtaine
elle souriait, en chapeau eie paille, éclaboussée
d'un soleil qui n'avait pas brille depuis dix-
sept ans... A !ses pieds, allongé paresssus ement
Ite sloughi latini! la brise de son museau fin...
L'animai était mort quinze jours après sa
maitresse,.. Eugène l'avait enterré còmma un
èlre humain... Pourquoi ces souvenirs le tròu-
blàient-ils, tandis qu'il feuilletait machmale-
ment Ite contrat Wendling'?

IV

ses coudes sur là table. Ouand il fut de

Jean s'éveilte le Iendemain au bruii d'une
volée de caj lloux qui heurtait ses vitres- Il
devait passer la journée avee Irene chez tan-
te Maroeline. Ouand il descendit,, il trouva
là jeune fille ganlée, chapeaytée et achevan!
sa tasse de café au lait :

— Tu me pardonnes, dit-elle... J'ai voul u to
faire peur.

Elle riait, délicieuse, dans la vapeur d'une
gravate de tulle, le front ombragé pai- une
immense capjelin «qui veloutait le noir de
ses yeux. Un tailleur de serge bleue, en la
moulant, accusai! te souplesse de sa taille
qu'entourait une ceinture de pteau dans la-
quelle elle avait glissé trois ou quatre ceillets.

— Ne t'étouffe pas. dit-elle, en versant el-
le-méme le café de Jean.

Malgré cette recommandation, Jean se ba-
tate, observe par là jeune fille qui avait piqué

bout, son manteau sur te bras, elle lui dit

.•* 
¦¦

'Ài t?
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lequel Francine voyagea probablement dans
les jard ins.

*
La jeune femme devait une visite au mai-

tre de son pére. Elle te: fit accompagnée de
son époux, daus les jours qui suivirent son
retour. Elle entra dans le salon où M. Noel
Armui-p;,, ies jambtes allongées, rèvait encore
aux statuettés disparUes; quand elle s'avan-
cai la première, jo lie comlme de coutume et
rose conlie l'ordinai te, il ne 'remarqua pas
sa robe de taffetas gris, ni les gants; qu 'elle
avait mis; il ne vi! qu'une chose: elle por-
tali un affreux chapeau, pyrainide bossuée
de tulle raide, de fil de ftejr et de, roses à
la. douzaine.

— Oh! Francine 1 qu 'as-tu fait de la
ooiffe ?

Elle se prit à, rire, croyant nai'vement qu '
la complimtentait ainsi de sa nouvefle toilette.
Le, mari lui-mème eut un air Batté. M. Armure
n'insista, pas.

— Francine,, demanda-t-il, combien as-tu de
ces ooiffes que tu ne portes plus, dte|s: btelle,s
en denteile ?

— yuaitrê  monsieur.
— Eh bien, en rtìbour de la "dot que je fai

donnée, tu m'en enverras une, bien Manche,
bien tuyau tèe, avete le noeud de rublan. Vois-
tu , moi, je reeuedlle ici TieaUooup' d'anciennes
pensées qui n'ont plus da places dans: la vie.
Et c'éiait une pensée charmante, ta ooiffe de
tous les jours . Sans le savoir, tu mollate avec
elle, autour de la bète brune, un peu d'his-
toire,, un peu de chanson et le signe1 dtes races
nobles qui., se souvieìnnent. Je ne t'en vetax
pas, tu fais corame les autres : inaisi puisque

tes ooiffes blanches s'en vont,, j'en retiens
une pour mon musée.

Et c'est pourquoi,; dans la collection de M.
Noel Armure, on peut voir, sur une petite tète
de marbré,, débris de quelque statue1 d'une
cathédrale gothique, la ooiffe que portail Fran -
cine. A ceux qui s'étonnent de la, trouver là,,
le philosophe répond:

— Laissez faire. Les Choses, moites se re-
joignen t dans te passe : encore un peu de
liemps* el te coiffe bianche el la statue seronf
tontes deux dia quinzième.

René BAZ IN
De l'Académie francaise.

encore avec Ite mème nre:
— Tu ne m'as mème pas embrassée.
Et, coinme. là veille,, dans le Bois-Teta-dre, ils

échangèrent ce 'boisef rapide qui proscrivait
tirate arrière-pensée.

Devant le perron, la Victoria d'Eugène Lor-
mois les attendait. Ite y montèrent. Mais, tan-
dis que. la. voiture s'ébranlait, .Jean restait
songeur... Eh bien oui, Irene sé marierait, eli-
te épouserait un borami quelconque,. Finge
nieur-type qui reprendrait ltes Aciéries de
l'Oise. Comment, jusqu'alors, n 'avait-il pas
envisagé l'a possibilité d'une telle conclusion ?
Elle lui apparaissait tout à coup logique,, iné-
vitaible. Autrefois,, il avait hésité sur la route
à suivre : lettres ou sciences. Peut-ètre qu'ingé-
nieur il: eu! pu briguer lui aussi, avec la main
d'Irene,, là succession des Aciéries de FOise.
Mais ces calculs lui parurenl indignes... Tant
pis, après tout. C'était là destinée... On ne
murmure pas contre mie tei fatale. En s'af-
firmanl philosophe auprès de sa mère,, Jean
a vait dit là vérité, Seulement il n'était pas phi-
l'osophe de naitùre. Sa philosophie , était
rai sonnée... Elle ne tenait pas, en teit, contre
une nature aimante, sensible à Fexcès qui se
trompaìt elle-mème en s'efforcant d'ètre im-
passible.

De Valcourt aux Eaux-Vives, on ograpte deux
lieues en suivant la route. Rien de plus gra
cieux que ce paysage. Sans doute1,, Ite Bae-
deker n'y pourrait mentiomier augan sitg gran-
diose, mais l'es délicats en sentent 'profon-
dément l'è charme diserei. Passe le1 bourg, pn
fonge des vergers èn bordure de l'Oise : pen-
tes d'un vert acide semées de poiriers, de
pommiers où ruminent, corame dans Ite jpàquis
normand,, de belles vaches luisantes. Parfote,

Belle et forte
chevelure

Plus de clmte
Plus de pellicules
Pins de calYitie
Grand flacon frs. -±.ou Kembt
Petit fteicon frs. 2,50 Rembt
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Le Grand St-Bernard v

Le ool du Grand St-Bemard esl une des
plus importantes voies alpestres ds. la Suisse
et il fut pratique dès la plus hauje antiquilé.
D'abord sentier miul'etier, oette voie fot répa-
rée et restaunée sous Auguste et ce furent rdb
légionnaires romains qui y travaillèrent. Stra-
bon parie de oette voie : « Urna quidelm per
Pemiinuin ducit per Alpium sumuìtates ju-
mentis inaccessibile ». C'est à dire : une voie
par ltes monts Pennins va, par le sommet dea
Alpes inaiccessibl.es aux bètes1 de charge. On
voit dans ce mot « Penninum » une allusion
au passage d'Annibal aveo ses Carthaginois,
qlue les Romains aupelaieiit. «Poeni », mais il
est vraisemblàble que ce. mot vient de «pinna»
quii, en latin, désigné la. plus baule partie
d'un objet ; par «Summlus Pteenmtimis», ltes
m aitres du monade ne voul'aient pas indiquer
Ite som'met cles monts Pennins, màìsi bicvn l'en-

un toit. ja iillit, ferme ou villa jelé là. corame
aiu hasard, dans celle fraìcheur verte. Puis
des bois accourent : forèts domanial'es qu'é-
pargne la .cognée et que refiète la rivière pai-
sible. Après le> soleil, la "grande clarté des
prés déoouvarts, c'est un taiomeift délicieux que
ces passages d'ombre, cette1 fuite dans la de-
mi-nuit des tunnels feuillus yite traygrsés pai-
la grand'route ,.. Jean., plus qu 'aucune autre
fois, goùtait cette promenade. Il la connais-
sait bien , pourtant , étant alle souvent chez
tante Marceline. Mais ce matin-Ià — était-ce
l'effet du retour ? —• tout lui pa^ut baigné d'u-
ne lumière nouvelle : Ies toits d'ardoises, tes
herbageŝ  FOise Mene et grise qu'ils perdaient
à ohaqtae minute.

—¦ J'aime Ite chàteau des Eaux-Vivefe, dit
Irene élourdiment... Tante Marceline devrait
bien me Ite laisser clan s son testamenti

Puis, contano Jean souriait:
— A moins qtae ce ne soit toi qui en héri-

tes, ajouta-t-elle gjaimenl.
Le jeune homme se défeiidit :
¦— Oh! moi, j e n'ai guère d'ambition... Je

souhaite que ma tante vive l̂ jalus tard pos-
sible...,.

— Tu croyais donc que je parlate sérieuse
ment, murmura la jeune fille qui avait rougi.

Us se lurent, envahis à teur insù par cette
idée de la mori qulrène, brusquement, avait
fait surgir... La mort? Comment y songer par
ce pur matin qui cl'amait te vie? Et Jean,
pensif, se reportait à là oonversation de te
veille quand son oncle et te docteur jaarlaient
de là guerre. N'était-ce pas Eugène:, etn somme
qui avait raison. Oui, te guerre, l'affreuse
guerre qui séme là mort, qui mine tes villa-
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droit où là voie atieignaii la plus glande hau-
teur, en traversant la montagne. Elle mettali
en oommunication Milan et Mayence, en pas-
sant par Novare^ Vercelli, Aoste, Col du Grand
Saint-Bernard , Martigny, St-Maurice, Villeneu-
ve, Vevey, Promasens, Moudon, Avencbes, So-
leure, August sur le Rhin, Strasbourg, Za-
born,' Worms et Oppenheim. Entre St-Mau.
rice (Tarnadas) et Villeneuve (Peftièlocusj, Ja
voie franchissait le Rhóne près de Masson-
gex L'itinéraire d'Antonin indiqué là distan-
ce d'une station à, l'autre par mille pas (pas
doublé ) cotte mesure étant égale à, 1478,79
mètres ; on a, pour ltes 419 milia Passuum,
qu'indique l'itinéraire, enviroii 615 kilomè-
tres jactdels.

De Marti gny-Bourg, situé sur l'emplacemenl
de l'antique Octodure,, la roule cóloie la Bran-
co, don! elle remonte le ooUrs, passe aux
Valtettes à Bovernier,, s'enfont>& sous la galerie
de l'a Monnaie, au sortir de laquelle se dves-
sent ltes ruines de deux maisons;, qu 'habitèreml
ltes trappistes francate, à, l'epoque de la Re-
volution, puis aiteinl Sembrancher, vieux
bourgj, aux maisons gothiques, autrefois do-
mine par le Chàteau de St-Jean, residence du
chàtel'ain des obmles de Savoie.

Laissant a, gauc.lie„ la vallèe de Bagnes, la
route tourne à droite, dans là direction d'Or-
sières, dont on apercoit le clocher roman. A
partir de ce bourg,, là roùte monte plus ra-
pidement et, en ¦ con-tre-bas', on aj ier^òit là
trace de l'antique voie, isolée1 dans les cham ps
avec ses murs effrités; c'est là que pendant
des siècles passèrent les peupies et les ar-
mées, l'es marchands et les capitaines,, les mi-
sérables et les empereiurs. Brennus marchant
sur Rome avec ses hordes gauteisigs, l'eanpe -
reur Henri IV, exeommunié. allant demiandeir

ftes était impossible. Pour s'en convaincre, il
n'avait qu'à remplir ses yeux ^u décor tran-
quille. _ Ou 'il faisait calme autour d'eux et
quelle impression de sécurité donnaient ces
champs dont la ligne molle courail jusqu 'à
l'horizon. •

— Nom s a rri vons, dit soudain Irene.
Elle designati, d'u bout de son ombrelle, la

pente brune d'un toit qui venali d'apparaitre
au coude de te route. Mi-ferme, mi-chàteau,
ltes Eaux-Vives, propriété de famille, étaient
Ite berceau de tous les Lormois. Michel, le
grand aieul, avait joué tout enfant dans cette
cour sablée où le jardin ier aujourd'hui com-
me jadis,, proraepait le ràteau tradilionnei. On
montrait encorte, près du poulailler, la réser-
vé où Michel, nouveau Pascal, avait retrou-
vé les principes de te mécanique. C'était là
qu 'il1 avait ooncu l'idée dtes Acitpes de l'Oig^.

Un salut de loup faisait le tour du dpmaine'.
deux chemins, jadis, Fenjambàient sur des
ponts de bois. Mais tante Marceline par crain-
te des vagabOnds, avait fait couper Fune dejs
passerelles. Pour enlrer aui Eaux-Vives, il
fallai! passer une giille massive, eli fer forge,
què fermaient une "chaine et (un cadenas. Du
dehors, on apercevait là maison lointaine et
comme reculée au bout d'une allée de cèdres
géants, arbres magnifiques dont Ite Jeuillage
verse en toute saison une ombre bleuàtre.

— Tiens, voilà Midas,. dit te jeune fille.
Le jardinier acoourait en sautelant,, du fond

de Fallée. U était borgne et boìtait, mais Jan-
te Marceline assurait qu'il avait « une àme
d'elite ». Elle l'avait surnommé Mida^ en
souvenir du jardinier de Michel Lormois ainsi
baptisé par le grand anoètre. Il s'excusait en

PRIX TR ES MODERSS
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sa grace au pape Clément VII, et plus ré-
cemment, un aulre Cesar, Bonaparte, mar-
chant avec ses 65,000 hommes, ajux victoires
de Montebello et de Marengo.

Devant ltes yeux éblouis, surgit le Moni Ve-
lali, avec sa couronne de giaciers, d'une1 in-
comparable beante.

Après Liddes, une vaste prairie qui » con-
serve te nom cle Camp des Francais, rap-
pelle- le souvenir rie cinq divisions do. l'armée
do Bonaparte, qui bivouaquèrent en 1800.

Bourg-St-Pierre est Ite dernier village av^nt
le Grand St-Bernard., avec ses toits moussus
el son église vénérable,, tort curieux monument
doni il ne reste que la tour, qui date du
Xllme siècle. On voit encore, debout , sj ir le
mur du cimetière une colonne milliaire de l'an-
cienne voie romaine ; c'est à l'auberge de
Bourg .St-Pierre, que"te premier consul. s'ar-
rèta pou r prendre quelque nourriture le matin
du 20 mai 1800. On y montre encore te fau-
teuil à oreiller sur lequ el la tradition veiut
qu'il se soit assis;.
. fa aui-fa»;

Riddes — Etat-civil

NAISSANCES
Reuse, entelli mort-né, de Joseph. Delaloye

Marc , de Baptiste . Moulin Yvonne , de Marius.
DECES

Gay Marie, de Riddes, 89 ans. Nicollier
Catherine, 62 ans, de Bagnes. Favre Marie
4;5 ans. d'Isérablès.

MARIAGES
Moli Bob eri et Gay Lucie, de Riddes

introduisant dans Ite cadenas Une clef de geò-
lier.

— Je ne croyais pas quo monsieur et ma-
demoiselle arriveraient si tòti..̂ ,

—• Ca ne fait rien, mon bon Midas... Ms
tante est levée?

— Je crois bien..... depuis lOngtemps Ma-
demoiselle est. à, ses bètes,.

« Tante Maroeline ! Elle n'aimet quo. ses pou-
le s » disait parfois Eugène, avec mi sourire
un peu dédaigneux. ' De fait ^ sept mois sur
douze, environ, Marceline Lormois, recluse
dans son chàteau, frequentati plus les bètes
que ltes gens. Elle surveillait ja lousement'ses
produits* très fière lorsqu'uu concours ìégional
ì'honorait d'une récompense. Fille de Michel
Lormois el doiée, en outre, pai' une marraine,
elte avait choisi délibérément, disait-elle;, «lei
métier de vieille fille ». Ce n'était pas tout
à fai t l'a vérité. Elle avait été fiancée naguère
avec un jeune médecin de là Marine^ qui
était mort lors de l'expédition de Crimée en
soignaiiit des varioleux. Depuis lors., tenace
corame son pére, elle avait repousse toute
idée de mariage. Elle s'était fait une vile à pa-rt.
lisant, étudiant et s'eff qi^ant de garder au
milieu de ceux qu'elle appelait « la tribù Lor-
mois « son indépendance. Aux solticitations
de ses fr res qui , tous l'es deux avaient voulu
gérer sa fortune, ce dont elle nte voulut pas,
persuadée que la femme teaiue en laisse est
une non valeur, elle avait pris soin elleanè-
me de ses intérèts et triplo son avoir, par
ltes économies et le raisonnepiemt. Vieille lem-
me, elle avait des manières sècbes et découra-
geantes.


